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Cost lo cri general dans 

Trois-Rivières et St-Maurice 

actuellement, si l’on en juge 

par les lettres que nous rece­

vons.

Monsieur Page est un citoy­

en éminent de T rois-Rivière 

si est hôteliier, et s’est tou­

jours occupé activement d’œu­

vres sociales et politiques.

Nous le connaissons et som-
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L mes convaincus que ce serait 

un heureux choix.
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Connaissez- 
vous M. Pins
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M, Oui! lecteurs connaissez- 
vous monsieur Pins qui 
compagnie de d'autres jour­
nalistes a quitte le meilleur 
journal de Montréal pour un 
meilleur salaire et de pro­
messes meilleures? ?

Non! Eh bien ! nous ne le 
connaissons pas non plus, seu­
lement,serait-ce le meme Mon­
sieur Pins, / ■) petit coquet, 
l’homme entre les hommes par 
excellence qui s’empressait 
de quitter Québec à la hâte 
pour la métropole, était-ce 
pour une meilleure position, 
propablernent. Si notre mé­
moire nous est fidèle, Mon­
sieur Pins était employé du 
Soleil, il quitta ce journal à la 
hâte, très à la, hâte, drôle de 
coincidence ce départ très 
brusque fut quelque temps 
avant que le Soleil prenne des 
quartiers plus éclairés.

Monsieur Pins serait-il le 
même monsieur Pins actuelle- 
mentemployé par Icseul organe 
houdiste de Montréal. Sinon 
nous nous trompons de Mon­
sieur Pins, celui, que nous con­
naissions était si gentil.

Bonlloinme,
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5 SOUS LE NUMERO —Apporte-nous ton coupe­
ret, dit Marche-à-Terre.

—Mais, monsieur Marche-à- 
Terre, qu’en voulez faire ?

—Tu le sais ben, cousin, dit 
Pille-]\fiche; tu es jugé.

—Monsieur Marche-à-Ter­
re, je n’ai rin dit sur Le Gars.

—Va chercher ton couperet.
Le malheureux Galope-Cho- 

pine heurta en passant le bois 
de la couchette de son garçon 
et trois pièces de cent sous 
roulèrent sur le plancher.

—Oh! oh! Les Bleus, t’ont 
donné des pièces neuves !

—Je jure sur saint Labre 
que je n’ai rin dit. C’est Bar­
bette qui a pris les Contre- 
Chouans pour des Chouans, 
voilà tout.

—Nous ne te demandons 
pas tes raisons. Ton couperet, 
tu es jugé.

Les deux bourreaux l’em­
poignèrent. Galope-Chopino 
tomba à genoux, leva vers eux 
des mains désespérées.

—Mes bons amis, mon cou­
sin, que voulez-vous que de­
vienne mon petit gars!

—J’en prendrai soin, dit 
Marche-à-Terre.

—Me laisserez-vous^partir 
sans confession ? Vous avez 
le droit de prendre ma vie, 
mais non de me faire perdre 
la bienheureuse éternité.

—C’est vrai, dirent les 
Chouans embarrassés.

Il se fit un silence. On en­
tendait le bruit de la goutte 
de cidre qui tombait périodi­
quement du tonneau.

Galope-Chopine soupira 
tristement.

Enfin Pille-Miche avait 
trouvé la solution :

—Confesse-moi tes péchés, 
dit-il, je les dirai à un prêtre 
de la véritable église, il me 
donnera l’absolution et s’il y a 
des pénitences à faire je les 
ferai pour toi.

Galope-Chopine débita lon­
guement ses péchés et finit en 
jurant encore qu’il n’avait 
rien dit sur Le Gars.

—C’est bon, tu t’endendras 
sur tout cela avec le bon 
Dieu, dit Marche-à-Terre.

—Laissez-moi dire un petit 
brin d’adieu à Barbette.

—Allons, comporte-toi en 
Breton et finis proprement.

Ils le couchèrent sur le banc : 
le couperet tranchada tête du 
premier coup.

Marche-à-Terre prit la tête 
par les cheveux, la suspendit 
à un clou au-dessus de la 
porte. Les deux Chouans 
se lavèrent les mains, repri­
rent leurs chapeaux et leurs 
carabines et s’éloignèrent en 
chantant :

Allons, partons, belle, 
Partons pour la guerre, 
Partons, il est temps.

La mélodie devint plus con­
fuse, puis s’éteignit. Quelques 
sons en vinrent encore à l’o­
reille de Barbette qui rentrait 
avec le petit gars, et elle se 
mit à chanter la première stro­
phe de la ballade:

Allons, partons, belle.....
Tout à coup sa langue se 

glaça, un grand cri sortit de 
sa bouche. Elle venait d’en­
trer dans la cour.

—Marche seul, dit-elle, à 
l’enfant, tu n’as plus ni père, 
ni mère.
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CANADIAN
Chouans l’avaient trompée. 
Alors son homme la frappa si 
fort qu’elle tomba à demi- 
morte. Il eut peur.

—Barbette, Barbette! gé­
mit-il, j’ai eu la main trop 
lourde. Mais tu m’as tué. 
Le Gars veut savoir qui a 
trahi.

—L’a-t-il dit à Marche-à- 
Terre? demanda Barbette en 
revenant à elle.

—Non,Ma r che-à-T erreétai t 
à Florigny.

Barbette respira.
—S’ils touchent à un seul 

cheveu de ta tête, dit-elle, je 
rincerai leurs verres avec du 
vinaigre.

—Ah! je n’ai plus fain, dit 
Galope-Chopine tristement.

Il repoussa le pichet de ci­
dre que lui tendait sa femme. 
Alors deux grosse larmes rou­
lèrent sur les joues de Bar­
bette.

—Écoute, dit-il, ce soir il 
faudra amasser des fagots sur 
les rochers de Saint-Sulpice; 
demain matin, tu y mettras le 
feu; c’est un signal convenu 
entre Le Gars et sa dame.

Puis fatigué, il se coucha.
Le lendemain matin, Bar­

bette et le petit gars allèrent 
allumer les fagots qu’ils 
avaient préparés la veil­
le. Le petit portait du feu 
dans un sabot cassé. Comme 
ils s’éloignaient, Galope-Cho­
pine entendit deux hommes 
qui sautaient la haie:

—C’est Pille-Miche et Mar­
che-à-Terre, se dit-il avec

de Hulot s’élancèrent au se­
cours de Gudin. Pendant cet 
engagement, le marquis se re­
posait sous un pommier. Gu­
din le vit et se remit à courir. 
Alors les Chouans poussèrent 
des cris stridents pour préve­
nir leur chef, et Montauran 
s’enfuit sans qu’une seule balle 
l’eût atteint.

Comme un Contre-Chouan 
dépouillait les morts, il trouva 
sur un gros homme, vêtu de 

bourse et un bré-
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noir, une 
viaire.

Tiens, dit-il à Gudin, voilà 
une bourse d’or; tu as eu du 
mal, le chef te permettra de 
la prendre.

Gudin pâlit.
—C’est la bourse de mon 

oncle, dit-il.
Il se pencha sur les Chou­

ans couchés dans le chemin.
—Oui, c’est lui, et il est 

mort! C’était mon seul pa­
rent!

ON DEMANDE 1
I

2,000 hommes ayant voté pour “ le 
Grand Employeur,” le 28 de juillet der­
nier, salaire $1.00 de l’heure. La seule 
condition pour rendre les applicants éli­
gibles sera de faire serment sur le Franc- 
Parler de voter pour le candidat bleu au 
provincial.

Pour plus amples détails, s’adresser à 
Armand Lavergne, aux soins des Usines 
de Montmagny.

CHAPITRE NX

COMMENT FINIT GALOPE-CITO- 
PINE

La nuit tombait. Barbette 
et son petit gars ne voyaient 

revenir Galope Chopine; 
horrible inquiétude les

pas
une
prenait.

Barbette alluma un grand 
feu clair, prépara le repas, prê­
tant l’oreille au moindre bruit 
Les yeux du petit se levèrent 
sur les deux clous qui suppor­
taient d’habitude la canar- 
dière du père: cette place était 
vide. Barbette suivit ce re­
gard et frissonna. Au clair 
de lune, l’enfant alla voir les 
cadavres dans le champ; il n’y 
trouva pas son père et revint 
content: il avait ramassé quel­
ques pièces de cent sous.

A dix heures, le petit se cou­
cha après avoir prié la sainte 
d’Auray.

Il faisait jour déjà quand 
Barbette entendit le bruit des 
gros souliers ferrés de Galope- 
Chopine.

—Le Gars est sauvé! dit-il 
on entrant. Nous devons trois 
cierges à saint Labre.

Il avala un pichet de cidre 
et posa sa canardière.

—Comment Blues et Chou­
ans se son t-ils battus ici ? de­
manda-t-il en regardant bien 
sa femme. Qui a pu dire que 
Le Gars était chez nous ?

La femme tremblante ra­
conta comment les Contre-

m
angoisse.

Les deux Chouans montrè­
rent leurs visages ténébreux

—Voulez-vous entrer ici et 
vider quelques pichets ? dit 
Galope-Chopine, j’ai de la 
galette froide et du beurre 
fraîchment battu.

—Ce n’est pas de refus.
Et les deux hommes se tail­

lèrent des tartines dans la 
galette, pendant que leur hôte 
s’empressait à leur servir du 
cidre. Ce début était rassu­
rant.
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©Marche-à-Terre, rassasié, 

aspira buryamment quelques 
prises de tabac.

—11 fait froid, dit Pille-Mi- 
clie, et il alla fermer la porte.

Le jour n’éclaira plus que 
faiblement la pièce. Galope- 
Chopine offrit encore du cidre, 
mais les deux hommes refu­
sèrent. Ils prirent un air 
grave: Galope-Chopine se sen­
tit frissonner.
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ZIDORE AVEC SON VOISIN
ont pour de sortir; ils peuvent 
s'faire attaquer d’une minute 
à l’autre par quèque bandit...

—Ma foc du bon, inquo à 
lire les journaux, on voit ben-
Y a des meurtres qucsimcnt 
tous les jours; des vols; des 
holdups, excoetera. La ville 
est pourrite...

—Les patates pourrîtes pu- 
sent, disait Ladébauche. Eli! 
ben, ça pu en yabe à Môrrial.
Y a pas à sortir de d’là, la ville 
en a pardu pas pour rire de­
puis que Camillien et sa gang 
est dans l’administration.

—Ys sont toujours bon fait 
donner ça comme y faut par 
le “Canada”. Alors Camil­
lien l’a actionné, mais 1’“Ca­
nada” a pas retirer un seul mot 
do c’qu’il avait dit: Y doit y 
avoir quèque chose dans c’t’ 
histoire-là. Si l’“Canada” 
était fautif, y aurait r’tiré ses 
paroles.

—J’ai hâte de voir ça en 
Cour, c’t'histoire-là. Quand 
un “gars” s’choque c'est signe 
qu’y commence à s’sentir pi­
que pas mal fort. Y a un pro­
verbe qui dit que “la vérité 
choque”, j’me d’mandesi c’est 
pas ça qu’y a fait sortir Ca­
millien d’son caractère?

—Au moins, s’il sortait du / - 
bon côté!

—C’est révoltant! Moé, j’su 
pas meilleur qu’un autre, mais 
bonguienne de bonguienne, 

r’semble que j’laisserais 
pas faire les “putins” comme 
ça dans une ville canayenne 
comme Montréal. On va avoir 
ben vite une réputation com­
me Paris. A qui la faute !

—A Camillien! C’est lui 
seul qui est maire; c’est lui 
qui a les responsabilités. S’il 
voulait faire un homme de lui, 
y P rait maison nette, do toute 
c’te chipotée-là. J’me d’man­
de, un peu quisqui peut ben 
l’empêcher. Comme dit le 
“Star”, il faudrait qu’il de­
mande la démission des “big- 
boques” qui mènent la sara­
bande tout suite. ■ C’est une 
question de vie ou de mort.

—Y en a ben sûr qui ont 
d’iargent pour protéger les 
gens de mauvaise vie, . les 
gangsters, les maisons de jeu, 
la pègre et les bandits de tou­
tes sortes à Montréal. Alors, 
faudrait savoir qui.

Un abatage—Le “Star” chir aussitôt qu’ils sont au nus “avares et malhonnêtes” 
peut plus sentir Camillien — pouvoir quèque part. comme dit le “Star”, et Ca-
Les1 Bleus veulent s’enrichir —J’me d’mande comment million “n’a pas le courage de
à tout prix. —Le maire de que ça s’rait si Camillien ve- mettre fin à un état de choses 
Montréal manque de coura- liait à être cheuf du gouver- qui jettent du discrédit sur 
ge?—Sollicitation par les fem- nement? Tous les Bleus .mou- l’administration de Montreal 

de mauvaise vie.—La rent d’envie de faire de Vais —Y a rien de surprenant,
fin du monde?—Niveau bien gent avec le pouvoir; ils peu- J’te l’ai déjà dit, et le “Star’ 
bas de la morale?—Faut sa- sent que la politique, c’est le répète encore: “Les gens 
voir qui protège les bandits à pour faire de l’argent. sont sollicités en pleine rue
Montréal; il y a quelqu’un ou Ys ont ben menti plein leur par les femmes de mauvaise 
quelques-uns, c’est sûr—Les casque. Les vrais bons politi- réputation”. > .
“patates pourrîtes pusent”.— tiens sont par des gens riches; —S’il fallait que c t engen- 
Camillien sort de son carac- des politiciens Rouges dans ce-là s’répandc dans nos cam- 
tère... du mauvais côté. : tous les cas. M. Taschereau pagnes...

est pas un homme riche. M. —Ça s’serait ben la fin du
—Tu parles si le “Star” t-en Lap,ointe est pas un homme ri- monde. Pour ça, on a inque 

a fait un abatage à Camillien che.... " , &. nommer Houde premier-
cette semaine! —J’te cré. Les députés ministre... A a tellement peu

_Oui, j’ai vu ça. Les gars Rouges ont ramassé un $100,- de contrôle sur ceux qui sont 
du “Star” l’ont pas manqué. 000 y a deux ans pour que accrochés à la queue de soi!
Ils ont dit qu’y en aVait quel- M. Lapointe reste dans la surtout qu’on s’rait bétot en­
dues uns qui recevaient de politique. Ça voulait dire touré de mauvaises femmes.
l’argent pour protéger la ca-qu’il était pas d’venu ben ben —Si c’est pas honteux.
naille et que Camillien devait riche avec la politique, puis- Dans une province de gens 
les nommer. • qu’il voulait s’en aller dans la ben élevés comme la notre!

. vie privée pour s’faire un peu P’us ça va, pire c’est; on
—C’est a vous faire dresser çpargerit p0ur se8 vieux jours, n’avance pas, on racule. Not’ 

les cheveux sur la tete. Le —Oui, les gens qui se sacri- morale est rendue pas mal 
“Star”, tu sais, c est un jour- fient r feur payS) y’s sônt bas. J’peux pas croire que 
nal archi-bleu. Ça empeche pftg r[ches. Les Bleus s’ront M. Houde soie capable de 
pas qu’il peut plus sentir jama|g capables de comprcn- laisser faire des choses pa- 
Camilliën. Il dit que Canin- ^ qU>on puigge se sacrifier reilles.. • 
lien est entouré de gens qui «oursonpays. L’dévouement, —Moé non plus, mais c’est
veulent s’enrichir par tous les y connaissent pas ça: ils pen- le “Star” qui laisse entendre
moyens. sent inque à l’argent. ça. Alors, pour que les Bleus

Y n rien de ben surprenant —Ben, ils vont être punis eux-autres même se révoltent,uggLutpas mal airraa

me

mes

t

—Mon pauvre ami, c’est 
c’que tout Monde veut savoir. 
Le “Star” dit “que les cito­
yens de Montréal demandent 
quisqui r’çoit l’argent pour 
protéger les ceuses qui s’sa- 
crent de la loi”. Tu com-

!!
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LE “JOURNAL” Récompense de $1,000 :

et
Une récompense de $1,000.00 est offerte 

à toute personne qui pourra fournir au 
Directeur du journal “ Le Fouet ” toute 
information servant à démontrer que cer­
tains personnages très connus faisant par­
tis de l’administration municipale de 
Montréal, ont reçus des pots-de-vin, direc­
tement ou indirectement, pour protéger 
le vice ou pour autres motifs.

LE “CANADA” S il

En tout autre temps que celui 
où nous sommes,Userait peut- 
être difficile de remplacer des 
compétences, mais actuelle­
ment sachez qu’il y a des com­
pétences dans tous les corps 
de métiers qui travailleraient 
au pic et à la pelle pour gagner 
leur vie, alors il n’y a rien à 
craindre pour la rédaction du 
“Canada”.

Quand on songe que Le 
Goglu, le Chameau, Le Miroir, 
L’Illustration, le Journal, etc. 
ont pu trouver des rédacteurs, 
nous n’avons pas lieu de crain­
dre pour la vie future du 
Canada. Asselin n’est pas une 
colle, c’est tout' simplement 
un homme qui en a assez de 
vivre avec des écœurants com­
me vous autres du Journal, et 
qui veut renseigner le peuple 
sur les agissements dest traî­
tres qui gouvernent Montréal, 
et sur ceux qui se préparent 
avec une avidité inconceva­
ble à entrer dans la crèche des 
finances provinciales,comme ils 
sont entrés dans la crèche des 
finances fédérales.

Dans un article de fond, l’a- de leur démission, cela prou­
vant dernier numéro du “Jour- verait qu’ils sont propres et 
nal-Dépotoir” du Boulevard qu’ils ne tiennent pas à se 
des Fossés commentait, à sa splir, tandis qu’on peut facile- 
manière, la prétendue démis- ment juger de l’état de propre- 
sion de quatre journalistes du té des rédacteurs du “Jour- 
journal “Le Canada”. nal” de la rue des Fossés par

le fait même,puisqu ds ont pu 
rester dans une “soue” aussi 
sale que le “Journal” sans 
songer à aller se laver dans 
“VIllustration” à Camiliein, 
depuis un an.

Le départ en bloc de ses 
quatre rédacteurs, n’affecte en 

' “Le Canada”. Depuis 
qu’ils ont donné leur démission 
(sic) forcée, le journal de M. 
Asselin a continué de paraître 
à démontrer au public mont­
réalais, le vrai côté de la mé­
daille, et à dénoncer la Bande 
des Gangsters qui gouverne 
Montréal, à commencer par 
Allan Bray et Camillien.

Sachez Messieurs du Jour­
nal-Dépotoir, que les rédac­
teurs il y en a en masseetd’aus- 
si bons que ceux qui s’en vont, 
il s’agit tout simplement de 
les trouver.

’ \

Toutes demandes d’informations, pour . 
plus amples détails, devront être en­
voyés à

Sous le titre : “ECŒUREE- 
DU “CANADA” SA RE­
DACTION'LE QUITTE, le 
“Journal-Dépotoir”, dans un 
article fielleux, nous donne 
une nouvelle pleuve de son es­
prit étroit de son sisignifian- 
ce comme journal. Il faut être 
à court d’argument pour faire 
d’une nouvelle parue dans les 
autres journaux de la province 
depuis plusieurs jours, ce que 
l’on appelle un “scoop’’ chez 
les journalistes. De plus, sans 

rendre compte, il se con­
damne lui-même, que voulez- 
vous?. . .l’iniquité se contre­
dit toujours.

LE FOUET, 
Québec.

rien

LA GOMME A GUERTIN
Sur les bords d’là Gatineau 
Va-t’en, Guertin, mâcher ta gomme!... 
A la Chambre ce n’est pas beau,
Va sur les bords d’là Gatineau,
Manier la gaffe et le billot
Et'dans un sacre être un surhomme...
Va sur les bords d’là Gatineau,
Va-t’en, Guertin, mâcher ta gomme...

s en

Il nous dit que les rédac­
teurs du “Canada” ont quitté 
le journal en question parce- 
qu’ils se sont aperçus que cette 
feuille était trop sale pour eux. 
Si c’était là la Véritable raison SCARAM DUCHE.Léonid As.
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ii débaucher quatre reporters vres de la gang houdiste, 
du "Canada" pour les amener qui après avoir crie par radio 

propre journal.et met de la veille. Cat0 aux telegra- 
côté pour accomplir cette jolie plies ! faisait procéder le len- 
lesogne tout à la fois ses de- demain a 1 ai î estation d une 
voirs municipaux et ses de- vingtaine de pauvres diables 
voirs législatifs. parce qu ils étaient suscepti-

II bombarde ce journal et blés de devenu des télegra- 
son directeur d’actions en plies . A ce compte, pout 
dommages parce qu’il a été quoi ne pas cotrici aussitôt le 
a-aité de "gangster". maire Houde sous le fallacieux

N’est-ce pas lui qui, dénon- prétexte qu il pouirait le len- 
çant les chefs libéraux, n’en demain faire assassiner qucl- 
larlait que comme de la "cli- pu un par quelque gangs- 
que" et les traitait ouverte- ter ? 
mçnt (Ig voleurs ? Selon lti coutume hou*

N’est-ce pas le même Houde distc , les plus abjects appels 
qui reprochait à l’échevin aux préjugés de lace et de re- 
Léon Trépanier d’etre trop hgion ont été lancés sous le 
"chatouilleux" ? Comment se manteau par des gens qui se 
fait-il alors qu’il soit si "cha- moquent de l’une et de l’autre 
pouilleux" parce que l’on traite comme de leur dernière che- 
sa bande à lui de "gang” et mise.
ceux qui la composent de L électorat de Montréal, 
"gangsters" ? pas celui qui hurle sa joie aux

Avec toutes ces chamaille- phrases creuses des démago- 
ries, pas étonnant que rien gués, mais celui qui se défie 
n’avance chez Concordia ! des farceurs, ne s est pas laissé

CI VIS irendre par cette vieille ren­
gaine; et c’est ainsi que dans 
une division aux deux-tiers 
anglo-française, le candidat 
Israélite a été élu.

Son adversaire, M. Good- 
child, qui porte on ne peut 
mieux son nom de "bon gar­
çon”, avait contre lui de por­
ter l’étiquette "houdiste”.

Une autre hernie attend 
Son Honneur le maire dans le 
quartier Saint-Joseph' par 
suite de la mort de M. Lip- 
pens.

Les Chômeursse Serrent
n son

le ventre
Pendant ce temps, des millions 

dorment improductifs à 1 Ho­
tel de Ville, à cause de man­
oeuvres politiques.

BRAY ARRETE LA CONSTRUCTION DU SANA- 
TORIUM DE L’INSTITUT BRUCHESI ET 

HOUDE FAIT DU JOURNALISME.

H. Houde attrape une 
Claque

"L’Autorité Nouvelle’’, di­
manche dernier' 25 janvier, 
■terminait son article de tête 
par cette invitation:

Aux électeurs canadiens- 
français de Saint-Laurent 
nous adressons le plus pres­
sant appel en faveur-de M. B. 
Schwartz, car si les "hou- 
distes’’ recevaient, à l’heure 
actuelle, la leçon qu’ils méri­
tent, cela aurait pour effet de 
diminuer leur jactance et de 
les faire rentrer en eux-mêmes, 
pour le plus grand bien de Mie 
de Montréal’’.

M. Schwartz est aujour­
d’hui échevin de Saint-Lau­
rent, malgré les sales manœu-

DORION PINCÉLachine) et Vennc (de Saint 
Lambert) comme architectes 
et Ulric Boileau comme entre­
preneur.

Les chômeurs pourront se 
serrer le ventre, le gros Bray 
se moquera d’eux, à moins que 
laissant éclater leur colère, ils 
ne marchent en corps sur 
l’hôtel de ville.

Pendant ce, le maire Houde 
consacre quatre jours entiers

Les quotidiens annonçaient 
mercredi, 28 janvier que le 
premier coup de pic dans les 
travaux pour mettre fin au 
chômage venait d’être donné.

Comme la loi provinciale à 
l’effet d’autoriser ces travaux 
date du 11 décembre,il a donc 
fallu 48 jours bien comptés à 
l’administration municipale 
pour qu’elle se décidât à don­
ner ce fameux coup de pic, et 
encore dans une entreprise de 
second ordre, la construction, 
au coût de $192,000, de l’inci­
nérateur de la Pointe-Saint- 
Charles.
R»Depuis le 6 janvier des mil­
liers de chômeurs ont été em­
ployés pour l’enlèvement de la 
neige dans les rues de Mont­
réal; mais on comprend que 
cette manne n’aura qu’un 
temps, soit que la neige cesse 
de tomber, soit que les fonds 
s’épuisent. C’est alors que les 
affamés se réveilleront.

Des millions attendent ac­
tuellement d’être dépensés 

la construction de deux

payable par la Province et. 40 
pour 100 par la Ville, l’éche- 
vin Bray en retarde la cons­
truction parce que les archi­
tectes déjà nommés,—et plus 
particulièrement M. Irénée 
Vautrin, député de Saint-Jac­
ques, vice-président de l’As­
semblée législative, — ne lui 
plaisent pas, et qu’il voudrait 
monter une" grosse entreprise 
au pourcentage, avec Viau (de

O.-N. Dorion, député de Qué­
bec-Montmorency va sous peu 
passer de bien mauvais jours. 
Ces amis ou ennemis qui nous 
ont fourni certaines infor­
mations vont d’ici à quelque 
temps voir leurs rêves se réa­
liser. .. assez dit pour le mo­
ment.
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tunnels sous le canal Lachinc 
et la construction d’un grand 
sanatorium pour les tubercu­
leux, sous l’égide de l’Institut 
Bruchési. (

Ceux qui suivent de près les 
affaires municipales n’ont pas 
été peu étonnés d’apprendre 
que les plans d’un seul tun­
nel étaient terminés et que 
pour avoir négligé de s’enten­
dre avec cl ’autres parties inté­
ressées la Ville ne serait pas 
prête avant un assez long dé­
lai à demander des soumis- 

le second tunnel.
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Quant au sanatorium dont le

coût devait être de $1,500, 
000—et que Von parle de por­
ter à $5,000,000—60 pour 1.00
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Suite de la 8e page TREMBLAY BOLCHEVISTETASCHEREAU 
DÉFEND QUEBEC

LES SUCCES ni 
PARTI CON­

SERVATEUR

William Tremblay député de Maisonneuve admet au 
premier-ministre le 27 janvier a 9^2 l"'s du soir être un Hol- 
chéviste. Qu’en pense les électeurs de Maisonneuve.

M. Tremblay est sans doute très violent, plus qu’élo­
quent.

“Toute tentative de la part de Québec pour contrôler les 
ondes dq radio n’auront aucune chance de succès”, dit 
Monsieur Duranleau, Ministre fédéral de la marine.

“Le contrôle du radio dans la Province et l’octroi des 
permis d’émission relèvent du gouvernement provincial”, 
répond Monsieur Taschereau. “Ajouterai-je, dit le Pre­
mier Ministre, au Ministre de la marine que le contrôle par 
le gouvernement provincial aurait un avantage... celui 
de donner à nos gens des émissions éducatives et mu­
sicales plus en rapport avec nos goûts et notre mentalité 
que celles qui nous arrivent d’ailleurs”.

Dans la vieille province française de Québec, il est 
heureux qu’un Taschereau rassemble si bien la force et la 
fierté de toute une race et quand l’heure sonne se dresse 
comme un rempart pour la défence de nos libertés et la 
garantie de notre survivance ?

Voici un résumé de son discours tel qu’il a demandé au 
journalistes de le reproduire:

Ils ont été jugés par leurs 
actes. Comme ces actes étaient 
en majorité défavorables au 
peuple et de nature à retarder 
le progrès de la province, le 
peuple s'est tourné vers les 
administrateurs qui savaient 
rendre le gouvernement sta­
ble, qui savaient redresser 
promptement les situations 
et se plier avec souplesse aux 
exigences du progrès et de la 
civilisation.

Ce n’est pas se plier aux 
exigences du progrès et de la 
civilisation que d’avoir mis la 
ville de Montréal sur le pied 
où elle se trouve aujourd’hui 
sous le rapport de la morale, 
comme l’a fait Camillien, en 
se laissant mener par une cli­
que “d’avares et de malhon­
nêtes gens”, pour employer 
les termes du “Star”.

Ce n’est pas se plier aux 
exigences du progrès et de la 
civilisation non plus que de se 
proclamer bolchévisteen plein- 
ne chambre comme l’a fait 
le député Tremblay de Mai­
sonneuve.

Par dessus le marché, c’est 
faire preuve d’une ignorance 
crasse et épaisse que de pré­
tendre que la crise économique 
mondiale est la faute du gou­
vernement Taschereau, com­
me l’a prétendu Martin Fis­
her la semaine passée sur le 
parquet de la Chambre.

Ami lecteur, pensez-vous, 
sincèrement, que des hommes 
du calibre des trois beaux spé­
cimens ci-dessus puissent agir 
sagement dans l’administra­
tion d’une province?

Les faits démontrent clair 
comme de l’eau de roche que 
les prochaines élections vont 

encore laisser les “majorités” 
bleues à peu près au point où 

elles ont toujours été depuis 
1897, c’est-à-dire dans le voisi­
nage du zéro absolu!

* *

Monsieur l’Arateur,

Quel augmentâzion...tion ?

* *

Taxe sur la gazoline.

Je sâs...

* *

L’accuzâtion !

4* ^

Geste qui manque et 
de décence et 

d’élégance

Vendez à établir le Hansard.

* *

Glouerre du gouvernement !

4* 41

Je vâs
La nouvelle du départ de cinq rédacteurs — 

dont quatre sont de mes meilleurs amis person­
nels — du “Canada ” pour 
cela à la suite d’une lettre fabriquée dans les bu­
reaux mêmes de l’opposition provinciale, édifice 
Versailles, un certain récent mercredi après-midi, 
à ce qu’on m’a laissé entendre, ne m’a pas du 
tout surpris ou étonné. Il est des choses, que 
voulez-vous, qui tôt ou tard doivent arriver. Je 
ne m’exagère pas davantage l’importance de l’in­
cident en soi ni celle des conséquences que M. 
Boude, qui s’est assuré, à l’avance et par écrit, 
les services de mes cinq confrères, en attend. 
Je veux, pour le moment, dire simplement une 
chose ; mes cinq confrères avaient parfaitement 
le droit, y compris peut-être quelques excuses 
bien humaines, de quitter le “Canada.” Mais le 
procédé suivi n’est nullement, je crois, de nature 
à les rehausser dans l’estime des honnêtes gens, 
bleus comme rouges et rouges comme bleus.

1* *
fl I

Qu’il leurs aies.“ L’Illustration,”
* *

Sur de s’qui s’passe.

4 4

J’vâs

* *

La populazâion ! ! !

jjc 4*

Ne devait pas t’être.

* *

Je souis t’un peu

* *

Je fais de faux avances.

* *

Je laisserai pas sauté sans l’pogner.
En d’autres termes, je considère que leur geste 

d’élégance et de décence, s’il est vrai
* *

manque
qu’il est plus ou moins ingrat de cracher dans la Les ministres sont loyal pas loyaux.

main qui nous donna à manger des années durant 
et aussi qu’il est plus intelligent de ne pas se 
vanter de 'passer — par dépit, légitime ou non, 
peu importe, à . . . l’ennemi.

* *

Il savât comme je le sas 1 ! 1 !

# *

Je suis t’un humble membre de cet Chambre,— La Riposte„
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CAMILLIENLETTRE QUE NOUS RECEVONS

A PEUR!
ï -s ■ '*?: d '' '/ y

I 3
V IVaspêsiennes ;

Chicago, et nous irions plus doute sous peu à son tour des 
loin en .ajoutant que l’expan- actions pour libelle. Comme 
sion du vice commercialisé questions de faits nous en 
dépasse celui de n’importe avons eu deux et nous nous 
quelle ville au monde.

houde l’homme qui veut 
être en charge d’une province dons les évènements, 
chrétienne comme la nôtre, En attendant nous sommes 
est actuellement le même convaincus que nos lecteurs 
homme qui préside la ville comprennent la mission que 
la plus pourrie de l’univers, nous avons à remplir, au ris- 

Lcs journaux qui ont lu que et péril de se faire coffrés, 
ou auront le courage de dé- en attendant nous oontinue- 
voiler ou de mettre à jour la rons à fouetter afin de mettre 
scandaleuse administration le public en garde contre celui 
montréalaise, ontou vont sans bui est encore une fois le 
doute encontrer des obstacles Maire d’une ville contaminée

car par le vice, et ce même maire 
vient essayer maintenant de 
présider aux. destinées de la 
plus belle Province des pro­
vinces du Canada..

;

Depuis quelque temps, 
l’ami Houde procède de la 
même manière qu’Armanu, 
c’est-à-dire qu’il poursuit. Il a 
peur, et pour cause. Les lec­
teurs en n’ignorent sans doute 
pas que le Star, le Canada, la 
Presse, le Miroir et le Fouet 
ont tous tour à tour accusé 
houde (avec un h miniscule) 
et son administration de don­
ner libre cours au vice à 
Montréal. “Jamais” écrivait 
le Star” a-t-on vu autant de 
maisons de prostitution, de 
maisons de jeux etc—loteries 
comme ou le voit actuellement 
dans la métropole, Its wide 
open”.

Meurtres, vols, commerce 
des drogues, vice commercia­
lisé, etc., font de Montréal 
sous le régime houdiste, la 
ville la plus corrompue après

sommes empressés de les met­
tre au panier, nous atten-quoi c’est bien simple les 

cabanes sont plus petites que 
lui et c’est pour cela que les 
citoyens disent que c’est pour 
les hommes maigres. Mais 
ce n’est pas tout cela. Si ce 
serait tout cela, ne vaudrait 
pas la peine d’en parler mais 
c’est pire que cela Monsieur.

Avant il y avait quatrs 
familles sur les quatre coin, 
de Amherst et Ste-Catherine 
ces familles sont juives, si' 
vous le voulez mais 3 familles 
juives et une famille cana­
dienne on les a empêcher de 
continuer la vente des jour­
naux et de laisser le préférer 
d’un échevin avec sa boîte 
à savon pour vendre des jour­
naux sur le coin qu’en pepsez- 
vous réellement parlez s’il veu- 
le diminuer lé chômage en 
l’augmentant il vont en faire 
de la belle. De plus le public 
est obliger de traverser la rue 
au risque de se faire frapper 
par les chars ou machines 
juste pour se rendre à cette 
petite cabane qui ressemble à 
un poste de sentinelle à la 
guerre et c’est ces messieurs là 
qui pousse Houde à venir à la 
tête de la Province s’ils veu­
lent s’attirer des votes avec 
des vaspésiennes il s’attirent 
des briques avec des idées 
semblables je suis près à leur 
envoyer la mienne et j’en suis 
certain le Fouet fournira le 
fanal pour les éclairer. Je vois 
que j’ai été long mais, Mon­
sieur la chose est assez ridi­
cule pour en parler car s’il 
font cela au coin des rues que 
va devenir ces pauvres famil­
les qui font leur vie avec cela.

Monsieur je ne voudrais 
pas que vous prenez de la 
place dans notre journal com­
me vous en avez pris la der­
nière fois que je vous avais 
écrit car vous avez des choses 
peut-être plus importan tes que 
moi mais simplement couper 
et abréger cette longue lettre 
et faite en une remarque et 
cela va être suffisant du moins 
cela ne me fait rien quand 
vous l’imprimer au long au 
contraire cela me fait plaisir 
car nous parlons pour défen­
dre nos bonnes causes croyez- 
moi Monsieur je regrette beau­
coup de me nommer mais je 
reste pas un étranger pour le 
Fouet mais un ami.

Je vous remercie d’avance 
et espérant que vous pensiez 
à cette déclaration de nos 
administrateurs qui est loin 
d’être bonne car elle va faire 
du trouble au lieu d’un pro­
grès comme il le pense je vous 
remercie de l’attention que 
vous avez pris à lire cette 
lettre.

Un citoyen de Montréal, 
"Can.-Français.

.Voici une lettre que nous 
recevons d’un de nos lecteurs 
et vendeurs de journaux pro­
bablement. Cette lettre écrite 
par un homme du peuple, et 
un brave citoyen est repro­
duite sans rien ajouter ou 
retrancher. Elle n’est pas écrite 
dans un français parfait mais 

elle est sincère.
J. P.

Montréal, 27 janv. 1931.
M. J. Pinault, dir.

Le Fouet,
Québec.

quasi infranchissables, 
tous le monde sait que Houde 
cpt dire^mept, cornue pwûre 
responsable ail peuple de l’ex­

pansion. à une, allure ainsi 
rapide, du vice.

“Le Fouet,” recevra sans

Je m’obligerais peut-être en 
faisant perdre de votre temps 
pour lire ces quelques mots.
( Iroyez-moi je crois que la 
chose est assez bonne pour en 
parler au journal “Le Fouet”, 
car c’est vous qui aller en par­
ler. C’est à propos de la vente 
des journaux à Montréal. 
Franchement je ne voudrais 
pas être long. Mais quand on 
commence à parler de l’admi­
nistration de Houde et Co. 
nous n’arrêtons plus, mais je 
vais placer les freins en cas 
d’accident. Ils ont voté quel­
ques milliers de dollars pour 
la constructionde Vaspesiennes 
à Montréal.Ces Vaspésiennes si 
vous en n’avez pas entendu 
parler est une cabane dont 
on veut se servir pour la vente 
des journaux à Montréal. 
C’est une bonne idée mais 
quand on dit une idée c’est de 
la faire profiter et non faire 
du tort. Bien voici je me per­
mets de vous en parler du 
moins de ce que j’ai appris et 
(pie j’ai vu. Ils ont placé la 
première au coin de la rue 
Amherst et Ste-Catherine, la 
première fois que je l’ai vue je 
me suis demandé si c’était 
une boîte à déchet ou bien 

cabane à journaux.

J. P.
a -

M. le Chef Ans à Camlllien
Monsieur Camillien Houde, je crois 

bon de vous avertir que “ Le Fouet ” ne 
craint pas les menaces, et que si par ha­
sard vous réussissiez par vos procès à nous 
mettre le bâillon pendant quelque temps, 
nous parcourrons la Province et explique­
rons de vive voix à nos lecteurs ce que 
vous voulez nous empêcher d’écrire.

A BON ENTENDEUR SALUT.

Honoraire
Camillien continue cette 

année son même jeu que l’an­
née passée.

Avec ses deux mandats, qui, 
soit dit en passant, lui don­
nent énormément de fil à re­
tordre, il est presque jamais

\

présent à son siège à la Cham­
bre.

Comme nous le disions der­
nièrement: c’est un chef d’Op­
position honoraire. Il est chef 
d’Opposition de nom. mais 
ce sont ses lieutenants qui 
font tout le travail sérieux.

A cause de ses absences 
nombreuses de corps et d’es­
prit Camillien est dérouté 
complètement lorsqu’il repa­
raît devant la Chambre. Il 
s’embourbe dans ses paroles 
et, finalement, il semble avoir- 
pris le parti de se la fermer et 
de laisser Duplessis, Blain, 
Guertin, Renaud, Tremblay 
et quelques autres (Oh! ils 
sont très rares, les autres) 
poursuivre les débats.

Les Bleus de la province 
commencent à être “tannés” 
d’avoir un chef d’Opposition 
qui est lien qu’honoraire.

CHARLES ». PAQUET, M. P.une
D’abord l’entrée est étroite le 
dedans trois piles de journaux 
et la cabane est à terre mais 
avant de continuer on va se 
placer, cet' homme qui va 
vendre ces journaux. Il sorte 
ça pour qu’il ne gèle pas l’hi- 

(;t il se tient dehors car il y 
a pas de place en dedans. 
Puis, faut croire qu’ils ont 
fait construire ces vaspésien- 

pour les hommes maigres, 
homme gras serait obli-

Celui-ci ' s’empressa d’envo­
yer la lettre à Armand La ver­
gue qui croyant de bien faire 
la publia en faisant des com­
mentaires ridicules et les let­
tres que nous avons reçues cri­
tiquent le geste de Lavergne."

Nous pouvons faire remar­
quer à M. Lavergne que Mon­
sieur Paquet n’a pas besoin 
lui d’attendre que La Provi­
dence soit seule à aider à ses 
électeurs. Charles-A. Paquet 
a pour devise : aide tes élec­
teur et la Province les aidera.

Depuis deux jours nous 
avons reçu trois lettres du 
comté de Montmagny criti­
quant amèrement la lettre 
que le grand gérant des usines 
de Montmagny a publiée dans 
son journal.

Il s’agissait d’un cultiva­
teur qui demandait à Charles- 
A. un montant d’argent pour 
s’acheterun cheval le sien, ve­
nant de mourrir. Monsieur 
Paquet lui répondit avec toute 
la courtoisie que -ses électeurs 
lui connaissent qu’il ferait tout 
son possible pour dédommager 
le cultivateur en question.

vei­

nes
car un
ger de se faire couper le ventre 

entrer dans cette caba- 
serait une comédie de

pour
ne, ce . .
voir M. Bray aller visiter ces 
cabanes qu’il a inventé lui- 
même et qu’il ne serait pas 
capable d’entrer dedan, pour­

J. P.

>
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LE PASSÉ EST REMPLI 

DE LEÇONS QUE LES 
BLEUS SEMBLENT

IGNORER !

SUR LA SCENE !

BOLCHEVISTE
Bolchévistc, d’où viens-tu ? Quel point de l’horizon 
Vit sourdre ton étoile et marquer ton blason ?
Au sein des tombeaux noirs comme un autre vampire 
Aurais-tu sous la terre un ténébreux empire?
Quand la foule sommeille et que plane la nuit,
Pourtant, non, tu n’es pas celui qui vient sans bruit 
Poser sur les vivants ses deux lèvres vilaines 
Pour étancher sa soif dans le flot de leurs veines.
Tu n’es pas, en effet, le vampire obscur 
Qui disparait le jour fuyant un ciel trop pur.
Non, la faim est plus grande en ton ventre plus vaste,
Il te faut manger plus, il te faut plus de faste;
La nuit seule, pour toi qui boirait tout un cours?
Mais qu’est-ce qu’une nuit quand les ans sont trop courts. 
Pour assouvir ta faim tu veux gruger sans cesse,
Sucer au cœur ta victime, y chercher ton ivresse,
Tel un chancre maudit à nos flacs attaché 
Se repait dans le sang que sa bave a taché,
Enveloppe le corps d’une étreinte funeste 
Et du jour commencé précipite le reste...
La Russie est défunte et le peuple est vaincu...
Loup devenu berger, Bolcliéviste d’où viens-tu?
Par l’odieuse Tchéka prodiguant les alarmes 
Au foyer indigent tu fais pleuvoir des larmes!...
Et les yeux agrandis, les lèvres sans couleur,
L’enfant privé de tout lamente sa douleur.
Il veut ravoir le pain que ta main assassine 
Enleva sans raison de sa bouche enfantine.
Monstre, ne vois-tu pas, d’un regard triomphant 
Couler en vain ces pleurs des yeux d’un faible enfant?
Ne vois-tu pas briller tes rêves magnifiques ?
Ces larmes dans ta main devenir métalliques ?
Toi dont la masse immonde a si grand appétit.
Qui ne connut jamais dans ton cœur trop petit 
Ce qu’est la Liberté, ces Russes que tu prives,
Quand, enfin rassasié, les laisseras-tu vivre ?
Quand regagneras-tu ton séjour infernal 
Qu’un démon imprudent par un geste fatal 
Ouvrit pour les malheurs et la honte des âges?
Etonnant l’univers par ton dur esclavage,
Bolchéviste, d’où viens-tu, si tu n’es pas du bluff ?

“Je viens de Maisonneuve
Et mon nom et ma preuve
Est WILLIAMSKI TREMBLOTE!...”

Les braves députés de l’Op- que le premier pour faire 
position, comme MM. Du- avancer la civilisation, 
plessis, Guertin et Houde, ai- C’est un peu là le tableau 
ment à se vanter que lés me- offert par les Bleus: ils suggè- 
sures adoptées par le gouyer- rent à plein gosier et pèle- 
nement ont été suggérées par mêle tandis que le gouverne- 
eux, les Bleus. Ce sont des ment rend leurs rares bonnes 
gens qui ont une imagination suggestions pratiques et un­
fertile, mais qui réalisent'peu. les.
Ils se gardent bien de parler 
des plus nombreuses mesures 
qu’ils ont suggérées mais qui 
n’ont jamais été adoptées.

D’autre part, ils sont peut- 
être un peu comme les Fran­
çais. Tout le monde sait que 
les Français ont été de grands 
inventeurs, mais qu’ils n’ont 
guère pu rendre la grande ma­
jorité de leurs inventions pra­
tiques. Il y a un dicton popu­
laire qui veut que les Français 
inventent et que les Améri- 

^ cains et les Allemands exploi­
tent. En somme, l’inventeur 

: a du mérite, mais celui qui
rend l’invention utile, prati­
que, à la portée de tout le 
monde, fait beaucoup plus

tières est nécessaire pour plu­
sieurs raison, entre autres 
pour rencontrer les prévisions 
budgétaires”. On le voit, les 
conservateurs considéraient 
que l’exploitation de nos fo­
rêts était chose nécessaire et 
il n’était pas question, dans le 
temps de prétendre qu’on ad­
ministrait mal en vendant des 
concessions forestières.”

(L’honorable M. Perreault).
Et voilà comment l’Oppo­

sition renie aujourd’hui ce 
qu’elle proclamait autrefois.

Ces bons Bleus trouvent 
qu’il faut remonter loin pour 
faire des comparaisons. Il le 
faut bien, car il y a également 
une bonne secousse qu’ils ne 
nous ont pas donné une exhibi­
tion de ce qu’ils pouvaient 
faire comme administrateurs. 
Aujourd’hui, on les juge avant 
de les élire, de sorte qu’on 
court moins de chances de se 
faire passer des Québec par 
eux une fois rendus au pou­
voir.

Mais, ce qui est plus drôle, 
c’est de voir l’Opposition cri­
tiquer avec âpreté des mesué 
res qui ont précisément ét- 
suggérées par des Bleus...! 
C’est là qu’on se rend compte 
qu’ils critiquent pour le plai­
sir de critiquer.

On sait qu’ils reprochent au 
gouvernement, chaque fois 
qu’ils en ont l’occasion, d’a­
voir “laissé les étrangers s’em­
parer de nos richesses natio­
nales”. Eh! bien, ce sont fort 
bien des Bleus qui ont procla­
mé ce principe. Lisez plutôt:

“Que disait l’hon. M. Nan- 
tel qui était Commissaire des 
Terres en 1893? Il disait: “La 
vente des concessions fores-
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BENNETT

S’y est mal pris pour régler 
le chômage

SCARAMOUCHE.

BENNETT RESPONSABLE
Bennet et la clique de politicailleurs bleus des dernières 

élections au fédéral sont la cause de l’augmentation du 
chômage. Ce sont eux qui avec leur démagogie ont exagéré 
tout et effrayé les gens, criant au déluge et à la catastrophe; 
ils ont créé un pessimisme grandissant dont le commerce, 
l’industrie et tout le monde souffre, 
dans la stagnation, on attend, on n’ose pas agir, on a peur, 
rien ne s’achète, rien ne se vend. Si vous êtes voyageur, 
allez dans les campagnes, vous le verrez. Les marchands 
ne veulent plus acheter. Vous leur demandez pouquoi? ■ 
Ils n’ont pas autre chose à vous répondre que: “Le chômage!’ 
Allez à la banque et demandez au gérant comment vont les 
affaires. Il vous dira que l’argent ne manque pas aux comp­
tes d’épargne, que le montant des dépôts a atteint un chiffre 
des plus considérables, que les coffres de la banque sont 
pleins. Il ajoutera, cependant, que l’incertitude et la crainte 
qui régnent dans le commerce et l’industrie ont diminué 
énormément les activités de la banque et... son revenu.

La Province de Québec était trop bien équilibrée écono­
miquement et une fois de plus une clique de Bleus s’est 
moqué du peuple, en a abusé, par une démagogie malheu­
reuse, posant aux sauveurs d’une crise surfaite, ils ont risqué 
le pain de l’ouvrier pour satisfaire leurs ambitions politiques. 
Aujourd’hui, la vérité se fait jour et le peuple trompé odieu­
sement les juge et les attend aux prochaines élections. Le sen­
timent honnête et paisible des gens de la campagne et des 
ouvriers chômeurs aura sa revanche!

Les derniers rapports reçus 
de l’agence Dun montrent que 
le nombre des, chômeurs était 
moins fort à Québec en décem­
bre qu’à pareille époque l’an­
née dernière.

L’agence Dun n’est pas une 
organisation qui parle à tra­
vers son chapeau comme le 
Trrrrès Honorable Richard 
Blasting Bennett; tous les 
gens d’affaires sérieux qui veu­
lent se renseigner sur l’état du 
commerce et le volume des 
affaires s’informent à l’agence 
Dun ou à une autre agence 
aussi sérieuse: Bradstreet. Il 
s’agit donc d’une organisation 
fiable, dont les ramifications 
s’étendent à tout le pays. Et 
cette agence nous rapporte 
que le chômage est moins fort 
ici que l’an dernier. Ce n’est 
pas très flatteur pour M. Ben­
nett, qui voulait à tout prix 
nous faire croire que les gens 
liaient dreverdefaim au cours 

&e l’hiver...

Tout de même, il y a du 
chômage dans la ville et le dis­
trict; il y a du chômage plus 
que par les années passées 
dans d’autres sections de la 
province. Personne ne peut 
nier cela.

Ce qui prête plus à discus­
sion, c’est la manière dont le 
gouvernement Bennett s’y est 
pris pour régler la question du 
chômage.

Il est vrai que l’honorable 
Bennett n’est pas pris beau­
coup au sérieux en Angleterre, 
témoin son discours qui a été 
traité de“humbug” par l’hono­
rable Thomas, secrétaire des 
Dominions. Toutefois, il ne 
serait peut-être pas hors de 
question de citer ici ce que 
pense de la méthode Bennett, 
une femme-député du parti 
travailliste anglais.

Cette femme-députée, Miss 
Ellen Wilkinson, a déclaré à 
Montréal que le gouvernement

canadien s’y prenait de la 
mauvaise façon pour régler 
le problème du chômage... 
et c’est vrai.

Grâce aux ambiguités de la 
méthode Bennett, les provin­
ces ont toutes les misères du 
monde à obtenir l’argent qui 
est destiné au chômage, pré­
cisément au moment où le 
nombre des sans-travail est 
censé être plus fort qu’en tou­
te autre période de l’année.

Heureusement que nous 
avons un ministre du Travail 
hors-pair qui a su, sans faire 
de longs discours à la Camil- 
lien, arranger les choses pour 
que notre province ait une 
part dans l’argent destiné à 
soulager le chômage. Grâce à 
la célérité du gouvernement de 
Québec, toutes les municipa­
lités qui avaient à souffrir du 
chômage ont déjà pu bénéficier 
de cet argent.

Les affaires sont

SIGNE: UN VIEUX VOYAGEUR.
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Après une longue et fiévreu- est très brillant ce Chè Ami,et 
se attente de deux ans, Le- il trouvera sans doute la soin-

C’était très simple que ce 
referendum, en effet, Leblond 
l’avait prèsqu’entièremejit ré­
digé: les citoyens, propriétai­
res de Lévis devaient se pro­
noncer pour ou contre la dona­
tion des quais de la Traverse 
au Gouvernement Fédéral. 
"C’est à prendre ou à laisser” 
avait dit Leblond, (du "hum­
bug” Bennettiste”" tout pur”) 
Ou nous donnerons les quais 
au Gouvernement, ou nous les 
garderons et nous dépenserons 
quelques cent mille piastres 
pour les réparer. J’ai bien 
promis, lors de mon élection, 
de faire les réparations de ces 
quais, sans imposer de taxe 
supplémentaire au contribua­
ble lévisien, et même le prin­
cipal article de mon program­
me était "A bas les taxes et 
les taxeux” cependant, depuis

deux ans que j’me fouille lé 
ciboulot pour trouver le

passer *l’occasion de faim va 

loir son style et son influence. j 
C’est pourquoi, les paisibles / 
électeurs de Lévis se sont vu 
distribuer, par le facteur, 
circulaire rédigée par ce bon 
docteur Leblond, leur démon­
trant les avantages (sic) de 
son projet: c’est aussi pour . 
cette raison, que le char de 
la Commission du Havre 
"H-419” était parqué à l’angle 
des rues Déziel et St-Jean le 
24 et le 25 janvier aux heures 
suivantes: 8.15 hrs, 11.15 hrs 
12.45 hrs et 5 hrs, attendant 
quoi ?... qui ?... not’maire 
qui sans doute, usait de son 
influence à l’hôtel de Ville, 
auprès des électeurs proprié­
taires, en faveur de son beau 
projet...

moy­
en de réparer ce quai sans rien 
dépenser et je ne parviens pas 
à solutionner ce problème. J’ai 
même essayé d’enmaherder le

blond,Maire de sa professitihet tien du problème”... 
commissaire par surcroît, s’est 
éveillé l’autre matin avec une

Et voilà pourquoi, l’autre 
matin, le char de la Commis­
sion du Havre était parqué sur 
l’Avenue X... dès 8.15 heures 
attendant quoi ?.. Qui ?. Not’, 
maire qui sans doute avait une 
grande conférence avec Le 
Grand Chevalier, au sujet du 
quai probablement.

Malheureusement pour lui 
ce bon docteur, ne put obtenir 
quoique ce fût du cerveau de 
son Chè Ami Que faire dans de 
telles circonstances. Il ne 
allait pas s’arrêter là.. .Non. 

.1 convoqua donc ses fidèles 
amis les archevins, et tint 
avec eux ce qu’on appelle com­
munément un "caucus”, après 

voir Mon Chè Ami, et j’vais qU0i 0n décida de tenir un 
lui demander conseil, car, il "referendum”.

une
de ces idées géniales qui ger­
ment d’habitude dans le cer­
veau en ébulition d’un hom-

gouvernement King avec ça, 
mais.. .poche... il m'a été 
impossible de les "baiser”, ils 
n’ont pas voulu 
faire.

me nerveux.
Il s’est dit comme ça: "II y 

a assez longtemps qu’on m’a­
gace les oreilles avec c’tc m.. 
question des quais de la Tra­
verse. J’men vais leur en don­
ner un quai”. Mais, une fois 
son petit déjeuner pris, il 
pensa: C’est vrai, il faut un 
quai : mais... j’sus pas pour le 
faire faire de ma poche. Ça 
c’est pas vrai, par exemple”. 
"Alors, que faire?...Oh! je 
sais...Je vais d’abord aller

se laisser

"Alors, à mon humble avis, 
on devrait demander aux con­
tribuables ce qu’ils pensent 
de mon projet”. “Amen” re­ ­

prirent en chœur, les arche- 
vins fidèles. Et voilà com­
ment il se fait que les contri­
buables propriétaires do Lé­
vis ont eu lundi et mardi, les 
24 et 25 janvier dernier un ré- 
’érençlum.

Comme on s’y attendait 
bien, not’maire ne laissa pas Léonid As.

LES SUCCES DU PARTI CONSERVATEUR DEPUIS 
SA DERNIERE VICTOIRE, EN 1897

En 1897, 59 libéraux furent 
élus et 15 conservateurs. En 
1900, 68 libéraux, 6 conserva­
teurs. En 1904, 68 libéraux et 
6 conservateurs. On gardait 
ses positions. En 1908, après 
une grande campagne natio­
naliste, 56 libéraux l’empor­
taient et 18 conservateurs. En 
1912, après la défaite de Sir 
Wilfrid Laurier, 64 libéraux et 
17 conservateurs. En 1916, 
après une campagne où l’on 
disait que l’agriculture était 
ruinée,que tout allait mal: 7 
libéraux, 7 conservateurs. En 
1919, après la même campa­
gne, 75 libéèaux et 7 conserva- n’a pas obtenu la majorité des 
tours Ils gardaient leur chif- suffrages car il avait plusieurs

Ces pauvres Bleus meurent veut dire, évidemment, que 
d’envie d’obtenir le pouvoir Tremblay est bleu de nom et 
qu’ils ne sont pas près d’avoir bolchéviste de cœur, 
s’ils continuent à se faire Mais enfin, c’est toujours 
une réputation comme celle bon à savoir, 
qu’ils ont acquise depuis tou- Une autre phase de l’his- 
jours. toire qui ne manque pas d'in-

D’abord, le célèbre Ouil- térêt, c’est le chiffre des "ma­
il amme Tremblay s’est dit: jorités” conservatrices dans 
"bolchéviste” en pleine Cham- la province depuis 1897. Ces 
bre. Il y a longtemps que ce chiffres très intéressants nous 
grand personnage était re- ont été fournis par l’Honora- 
connu comme "anarchiste”, ble M. Francœur pendant la 
aussi bien par les Rouges que session de jeudi dernier de- 
par les Bleus, mais on ignorait vaut la Chambre, 
encore qu’il fût bolchéviste. “Le peuple a jugé nos ac- 
Tremblay a même ajouté qu’- tes”, disait M. Francœur. 
il était fier d’être bolchévis- "Depuis 1897, il y a eu bien 
te...dans le particulier. Celai des consultations populaires.

fre! En 1923, ce fut la vraie 
campagne. 63 libéraux, 22 
conservatdurs. c’est là la plus 
grande victoire du parti oppo- 
sitionniste sous la direction de 
l’hon. M. Sauvé. En 1927, 
l’hon. M. Duran lean nous di­
sait en cette Chambre: "C’est 
la fin”, comme nous le répé­
tait hier le député de Hull. 
Quel fut le résultat ? 74 libé­
raux, 11 conservateurs. Ils en 
avaient perdu la moitié. Je 
ne veux pas être désagréable 
mais quel fut le résultat dans 
Hull ? Mon honorable ami 
(M. Guertin) a été élu mais il

adversaires, qui ont recueilli 
tous ensemble plus de suffrage 
que lui.”

Et voilà la longue liste des 
succès bleus. Leur marche 
vers l’obtention du pouvoir a 
été aussi glorieuse que leurs 
entreprises récentes dans la 
province. Avant chaque élec­
tion, leurs candiats procla­
maient bien haut qu’ils avai en t 
le pouvoir en mains. Après 
ils n’avaient plus 

Pour réussir dans la politi­
que, il faut savoir capter la con­
fiance et c’est précisément ce 
que les Bleus n’ont jamais pu 
obtenir dans la province.

Suite à la 5e page

rien.
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